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Les phtalates sont des contaminants libérés dans l’environnement notamment par les déchets 

plastiques. Semi-volatiles, ils s’adsorbent aux particules atmosphériques et se distribuent dans 

tous les écosystèmes. L’effet de ces polluants émergents est très étudié en milieu aquatique 

mais peu de choses sont connues sur l’impact de ces perturbateurs endocriniens sur les 

espèces sauvages terrestres et en particulier sur les insectes. Pourtant ces derniers sont 

particulièrement exposés : les phtalates, très lipophiles, sont piégés par la cuticule, et on les 

retrouve en faible quantité mais de façon permanente mêlés aux hydrocarbures cuticulaires 

d’insectes prélevés un peu partout autour du monde. De par leur diversité taxonomique, leur 

prévalence au sein des écosystèmes terrestres et leur présence à tous les niveaux trophiques, 

les fourmis sont considérées comme de bons indicateurs de la santé des écosystèmes. C’est 

pourquoi nous nous sommes intéressés à l’impact de cette contamination chronique chez les 

fourmis. Il s’avère qu’à dose écologique, le DEHP, principal phtalate libéré dans 

l’environnement, n’induit que peu de dégâts oxydatifs chez Lasius niger alors que c’est le 

mode de toxicité principalement décrit chez les espèces modèles en écotoxicologie. Par 

contre, on observe une activation du système immunitaire des ouvrières dès 24h post-

exposition, activation qui reste détectable 7 jours après la contamination. Des reines exposées 

voient également leur taux de ponte affecté, suggérant un impact de la pollution plastique sur 

les capacités de reproduction de ces espèces. Nous proposons donc l’usage de marqueurs 

immunitaires de fourmis comme bioindicateurs du niveau de pollution des écosystèmes aux 

phtalates. 

 
 


